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IL  y a quelques  iours  que  ton  ni enuoy a 
Vn  Paquety  dans  lequel  au  lieu  deLettres 
le  trouuay  ce  Difcours  y fans  nom^  & fans 
moy  en  quelconque  de  recognoifire  ny  ÏAu- 
theurny  le  lieu  d'où  il  efiof  enuoyé.  PTeant- 
moins  apres  tauoir  leu  y 0"  ayant  recogneu 
quil  ne  ipouuoit  venir  que  d\n  très  f dette 
François  y qui  fait  dignement  reuerer  & 
celebrer  les  hetterl,  0 glorieufes  a fiions  du 
Roy  y & de  cette  grande  Reyne  fa  Mere: 
Tay  oT^hce  fuiet  le  publier.  En  quoy  ïay 
creu feruir  le  public ^ puis  quil  nef  remply 
que  de  fai  fis  héroïques  de  fa  Maieflé^  0* 
des  genereux  confeils  des  Aimifres  de  fon 
Efaty  le fquels  par  la  grandeur  du  courage  de 
ce  grand  P rince  30  par  leur  prudence  0 fi- 
delité y rendront  cet  Empire  le  plus  flori fiant 
de  la  terre^ 
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C’eft  îe  commun  feiitiraent,  non  feulement  (je 
vos  peuples,  mais  encore  des  Efti*angers  que  la  ville 
de  la  ELoclieile  mérité  d'eftre  tenue  & regardée 
comme  vn  prodige  de  rébellion , veu  que  dans  vn 
grand  8c  puilTant  Eftat , tel  que  le  voftre,  elle  a peu 
en  refpacc  de  foixanteans  maintenir fes  reuoltés 
contre  cinq  Rpis,caufervnze  guerres  çiuiles,  &.par 
îaventéàtelpoind  qu’elle  aye  efté  Tvnique  fup- 
port  dvn  dangereux  party,  qui  fans  elle  èuft  eftp 
il  y a long  temps  dilîipé  ôc  réduit  à neânt.  C’eft  ce 
quia  de  tout  temps  caufé  vue  iufteindignation  en 
moti  efjprit , 8c.  ni  auoir  porté  à faire  vne  curiéule 
recherche  de  l origiiiedcprogrez  de  celle  puillan- 
ce  extraordinaire,  & par  quels  moyeris  celle  ville 
s’efl;  accreiië  & rqaintenuë  iufques  àprefent,  8c 
pourroit  àTaduenir  ellre  rangée  à itbn  deuoir.  De 
forte  que  i’auois  refoiii  de  manifeller  ce  que  mes' 
vieilics  années  114  en  auoient  appris , ^ faire  pnceii- 
dreàvn  chacun» 

Comment  de  bourg  ou  rauoit  fait  ville»  Et  les 
liabitanSjtantoll  Anglois,  tantoll  François,  8c  de 
rechef  Anglois , par  le  traitte  de  Brecigny  furenç 
finalement  par  la  vertu  &indullriedelear  Alaire 
Chandier,  i attacuez  a la  Couronne  de  France,du 
temusde  Charles  V„  * ' 


Gomment  ils  s'eftoient  moudrez  ingénieux  êç 
malins  à fe  bander  contre  plufieurs  de  nos  Rois, 
lors  qu’ils  edoientlesplus  chargez  d’affaires  .«Con- 
tre Louys  XI.  dans  les  meneesde  Ton  frere  le  Duc 
de  Guyenne: Contre  Charles  VÏII.  lors  que  toute 
l’ïtalie  l’attendoità  Fournou'é  : Contre  Louys  XIL 
durant  les  guerres  qu’il  fbuftenoit  pour  les  Milan- 
nois  : Contre  François  T.  lors  qu’il  eftoit  és  plus 
grandes prifesauec  Charles  Quint:  Contre  Fran- 
çois II.  ôc  Charles  IX.  en  leur  minorité  : Contre 
Henry  III.  Armant  fon  frere  contreluy:  Contre 
Henry  le  Grand,  preft  de  veniraux  m^insaueclc 
Duc  de  Sauoye  : Contre  le  Roy  heureuFement  ré- 
gnant , auquel  ils  ontfait  trois  fois  la  guerre,  lapre- 
miere  pour  l’empefcher  en  Ion  mariage,  puis  pour 
vouloir  fe  maintenir  en  corps  d’afTemblee  contrée 
fesçommandemens.  Eten lanneedernierclorsque 
dans  vnc  profonde  paix  ils  s’emparèrent  de  fes  vaif- 
feaux  à Blauet,  /• 

Comment  au  quatriefmc,  cinquiehne & foief- 
mes  troubles,  eux  feuls  auoient fait reuolter  toutes 
les  places  deleurparty,  encore  qu’il  ne  s’agit  point 
de  leur  prétendue  Religion,  s’eftansvnisauec  des 
Princes  & Seigneurs  Catholiques  mal  contens 
pour  ne  perdre  iamais  occafîon  aucune  de  trouble 
encétEftat. 

Commet  ils  s’efloient  comportez  auec  leurs  prin-^ 
cipaux  Chefs,lcurs  ayant fouiient fermé  les  portes, 
comme  au  Roy  de  Nauarre,  Sc  à Monfieur  le  Prin- 
ce (lequel  ils  auoient  afÏÏegé  en  fon  logis,  & con- 
traint, pour  euiter  leur  fureur  de  chalFer  fes  dôme- 
Riques)  &auec  les  Seigneurs  & Gêtils-l}ommesdo 
partyjerquelsils  ontfouuent  chaifez  de  leur  ville^ 
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âccüfez  de  traifon  5 ils  ont  combattu  quand  iîsîeup 
auoit  commandé  , ou  il  ayant  combattu  par  leur 
ordre  ils  auoient  efté  battus . 

Comment  ils  eftoient  impatiens  en  tous  les  ter- 
mes aufqucls  ils  le  trouuoientîvaie  pouuant  viure  eu 
paix  fans  recommencer  la  guerre,  & lors  qu’ils  s’y 
eftoient  engagez , voulans  auec  des  promptitudes 
êcprelfes incroyables  J foudain  reueniràla  paix  à 
caufedesfoupconsçntr’eux  de  contre  ceux  qui  les 
affiftoient. 

Comment  l’origiiiedeleurMairien’efloit  qu’vu' 
fantofmej&vn  ombre  de  ce  qu’ils  en  veulent  fup- 
pofer  maintenant, puis  qu’on  deputoit  fouuent  leurs 
Maires , qu’on  lesalîiltoic  encor  qu’ils  fullént  ab- 
fens,  & quencpouuant  venir  exercer  leurs  charges 
ils  fubdeleguoient  leurs  amis  en  leurs  places , Sc  les 
Roys  les  calîbient , s’ils  eftoient  nommez  contre 
leur  volonté,  voire  qiieles  Pariemens  annulioient 
les  eileciions  trop  briguées  Ôc  faélieufes , comme 
ayant  roufiours  eu  droiét  d’en  cognoiftre. 

Comment  celle  mefme  Mairie  6c  leurs  maifons 
de  ville,  auoit  eflé  rupprimee  par  le  grand  Roy 
François  i’efpace  de  quatorze  ans,  le  heur  de  lair- 
nac  leur  Gouuerneur,ayant  eu  encre  les  mains  l’au- 
thbrité  entière  de  leur  conduite. 


Comment  leurs  prétendus  priuileges,  qu’ils  ei- 
leuench  haut  ne  font  cognjus  quedutépsdeleurs. 
rebellions, traduits  depuis  iür  vieilles piecesfaulïes 
6c  ruppofèes,d'erquelles  ils  veulent  inférer  contre 
la  vcrice, qu’ils  font  exempts  de  Goiiucrneurs. 

Comment  depuis  rentree  dans  cefiecle,  tant  eA 
paix  qu  en  gucrie,il's  ieiont  m on ftrez  plus,  force- 
nez  que  lamais  par  continuelle  defobeyfrancc,  par 
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k violence  de  leurs  M agiftrats  en  h ïufticc/e  bar- 
ricadans  Sc  fouftenans  contre  les  Mairesdes  ayant 
battus  de  emprifonnez  apres  cftre  fortis  de  leurs 
charges , lapidé  les  Intendans  enuoyez  du  Roy, 
châflé  Sc  tué  leurs  propres  Citoycns^cotinué  leurs 
pratiques  auec  les  Anglois:  Bref^fait  voir  qu’en 
leurs  lèditions&  reuoltes  ilsontfurpafleies  Sa- 
xons,ceux  du  Licge  ôc  les  G antois.T outes  ces  cho- 
res,&  vne infinité ^defemblables  m’auoient  porté 
â direà  voflre  Majcfté,  ce  que  ies-Miniflresd’Ar- 
taxerxes  reprefentoient  à leurs  Maiftres touchant 
la  ville  de  lerufalem.  Koud  auons  eferit  ces  chofes pour 
les  notifier  au  ?\oy^à  fin  que  s il fimble on  cherche  au 
iiurt  de  fies  Verestil  irouuera  que  cette  Cité  a efiê  rebelle^ 
troublant  les  t{pis,  Cr  faifans  toufiours  la  guerre. 

Mais  ayant  eu  la  paix,i’ay  fuppriinéie  tout,efli- 
mât  eflrclc  plus  à propos  d’effacer  par  vne  perpé- 
tuelle oubliance  le  mémoire  des  malheurs  palfez, 

que  d’clfaycrd’irritcrlePrincecotredes  gens, auC. 

quels  il  a pardonné,  Ôc  qui  peut  offre  laiPé  de  leur 
mauuaife  conduite,  d.c  leurs  perces  , ruynes  &an- 
goiffes,  voyant  qu’on  leur  veut  obferucrjde  bonne 
roy,  tout  CO  qu’on  leur  a promis,  pourront  fe  reco- 
gnoiffre,  ôc  par  leurs  humbiesrubmifTionsreparer 
icursfauccspalTces.  Neantmeins  me  voyant  défia 
la  plume  à la  main  , i’ay  voulu  changeant  de/ujet, 
difeourir  de  céc  Effat , Sc  faire  voir  par  le  bref  rap- 
port que  îe  vay  faire  du  gouuernement  prefent  co- 
rne depuis  le  grand  Henry  reftaurateur  d’iceluyPil 
n’a  iamais  effé  plus  fagemét  enduit, ny  plus  coura- 
geufement  maintenu,  afin  que  lesLeâ:eurs,iu- 
geansdeceuxqui  s’enferot  le  mieux acquitez , ea 
donnent  les  louanges  à qui  elfes  font  deuc s. 
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îl  faut  confeifer  que  la  funefte  mort  de  ce  grand 
Roy  nous  donna  vnefurieufefecouirè , & femble* 
roic  qu'vn  accident  fi  extraordinaire  deuil  traif^ 
ner  apres  foy  vne  fiiicte  de  calamitez  prefque  irré- 
médiables. Ce  qui  ians  doutefufl  àrriué  fans  la  bo- 
ue fortune,  grande  refolution,&  heurcufecoduitc 
delaReyneMere,laquelle  d’ vne  part  côblee  d’en- 
nuis capablesdelay  donner  mille  fois  la  mort;  Ôc 
d’ailleurs  touchée  fehfiblement  de,la  folide  affe- 
d;ion  qu’elle  portoit  au  Roy  fon  fils,  dont  le  bas 
aage  luyfaifoit  craindre  que  fans  vnfecours  op- 
portun il  auroitde  gradsraaux  à fouifrir,  prit  cou- 
îragcufement  le  timon  &gouuernail  duvailfeau, 
agité  de  beaucoup  d’orages  : Et  pour  bien  cômen- 
cer  5 fe  feruit  des  mefmes  Miniftres  qu’elle troiiua 
efiablis  dans  les  affaires, peniant  que  leur  expérien- 
ce produiroit  deseffeéfs  qu’elle  auoit  efperez:  Ce 
qui  liiy  fucceda  hçureufemcnt,  tant  qu’ils  furent 
vnis&debôneintellio-cnce  enfemble.  M-aiscom- 
me  il  n’y  arien  d’aireuré  au  monde,  il  s’engendra 
encr’eiix  caiit  de  diuorce,  que  pour  en  éuiter  iesin- 
conueniens^elle  fut  contrainte  de  les  efloigner.  Ec 
apres  diuers  accidents  furuenus  depuis,  en  fin  nous 
auons  veu  le  très  - illuflre  Cardinal  de  Riche- 
lieu, appcllé  par  fa  Majefié  au  gouuernemeut  des 
affaires. Lequel  orné  des  q'ualitez’grandemétrele- 
uees,&d’vne admirable  capacité  d’efprit  poÜdans 
la  perfeélion  de  toutes  fortes  de  difciplinesjafait 
voir  que  Platon  s’y  cognoiffoit  Fort  bien, quand  il 
difbit  lebô-heUr  des  Ellats  ôc  R oyaumes,ne  con- 
fifie qu’à eflre conduits  par  des hommespleinsdç 
iapience&defçauoir.  Ce  que  nous  experimentos 
maintenant  eftre  vray  en  cettuy-cy,leqiiel  a com- 
' raencé  • 


^ence  en  portant  Ton  indudrie  |^lus  cju'hümaîi:^ 
au  releuement  de  la  réputation  de  cét  Edat,  venue 
à tel  nlefprispartnÿ  tous  les  eftrangers,  quelesvns 
ne  penfoicnt  qu  à ropprimeiv&  les  autres  à Taban- 
donncr  pour  n y troiiuerplus  lappuy,  & la  prote- 
ction accouftumee.  Car  on  ne  fçait  que  trop^qu'oii 
fouloit  auparauant  mener  les  affairespar  artifices 
& conniuences  I Mais  maintenant,  procedantauec 
1 authorite 3 la  puillance  &c  laMajefté  Royale, ork 
Conduit  les  affaires  auec  la  dignité  requife  à viir 
d grand  Prince.  Et  E on  fait  des  traittez,  on  con- 
ferue  lafoy,&  les  paroles  données,  que  par  foibleE- 
fe  ( de  peur  de  violer  ouucrtement  ) on  tafchoie 
de  violer  par  des  interprétations  ou  euaEons  cap- 
cieufes,  qui  rempli  jfToient  vn  chacun  de  défiance  Ôc 
de  foupçon.  Aufîî  ed-ceaprefent  quçlesgens  de 
bien  auparauant  abandonnez  ^ troüuent  leur  place, 
n edant  befoin  que  d'eftre  vertueux, pour  efperer, 
<3c  d aymer  le  Roy  pour  attendre  toutes  les  chofes 
dont  on  fera  capable.  Partant  oii  nefçauroit  regar^ 
der  le  ludre  Sc  Pefclat  de  ce  gouueruement  rapporté 
a 1 honneur  du  Roy , auec  moins  de  merueiiie  ôc 
admiration  que  le  belliqueux  Alexandre  faifoit  les 
grandeurs  de  Darius,  vaincu  par  le  bon^heurde  Tes 
armes.  Car  confiderant  rinnombrable  quantité 
d hommes  qui  rauoyent  fiiiiiy,  les  graç.des  richef- 
Tes  que  le  gain  de  la  bataille  luy  auoic  acquifes , For 
rcluüant  par  tout  fur  les  tentes  & pauiilons  s^ef- 
cria  tout  haut:  Que  cét  homme rçauoitregner,  Ain- 
fi  venant  de  voir  tout  fraifehement  tant  d’armees 
en  merme  temps  fur  la  mer,  dans Pîtalie, dans  les 
Grifons^fur  les  bords  de  rAllemagne,  de  la  Flan- 
dre, Ce  en  tant  d’endroits  du  Royaume, pour 
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ftenir  les  opprelfez , chaftier  les  rebelles,  dompteif " 
l’audace  de  ceux  qui  penfoient  toufiours  faire  trern- 
bler  le  monde , dilTiper  des  fadions  prodigicufes^ 

^ ^dont  la  feule  penfec  en  fak  horreur . N ous  pouuon s 
dire  auec  coûte  vérité , Que  yoftys  T^ajefle  fçâit  Ycgrtey^ 
Refaire  d’yne  France  mourante,  vne  France  triom- 
phante, qui  remplira  les  üecles  à venir  d hiftoires 
demerueillcs  palTees , eternifant  ces  noms  Maje- 
\ ftueux  de  L o v y s X 1 1 !•  & de  Marie  de 
M E D I c I s . Le  fon  defquels  par  les  genereux  con- 
feils  de  ce  nouueau  Ximenes,  affiliez  de  la  prudence 
CQurageufe  du  Marefchal  de  Schombergi,  ont  défia 
efclatté  comme  des  coups  de  tonnerre  en  tous  les 
endroits  de  FEuropeiEt  ont  appris  aux  alliez  de  cet- 
te Couronne, à ne  craindr;e  plus  d eftre  attaquez  j 
à ceux  qui  ont  toufiours  prétendu  l Empire  del  v- 
niuers  à cognoiilre  qu’il  leur  faut  tenir  bride  en 
main,  defonger  pluflôfl  àfe  conferuerque  par  les 
troubles  de  diuifions  qu’ils  ont  accouflume  dçfemer 
danstous les EflatSjmettreles  leursdansles  rifques 
èc  hazards,qu’ils  eilfFent  efprouué  E on  les  eut  pour- 
• fuiuis. 

C’eflpar  tels  Confeillers  que  la  réputation  des 

grands  Rois  feflimmortalifee.Ce  font  eux,  S i R E, 
quiefleueroiityoflre  gloire  derenom  Éhaut,  qu  ils 
vous  feront  eftimer la  merueilledeshommes,dc  que 
dans  peu  de  temps  les  peuples  vous  nommeront 
comme  fit  Daniel  le  Roy  Nabuchodonozor,  L,c 
J{9y  des  'Bypis  auquel  le  Dieu  du  Ciel  ai  donné  le  B^oyau-» 
me^  la  force^  BEmpire^  ùt  la  "Majefié.  Et  comme  vn  au- 
tre Cynis,  vous  vous  vanterez,  Que  le  Seigneur  Dieu 
du  Ciel  yoîis  aura  donné  tous  les  B^oyaumes  de  la  terre, 
C’eftpour  la  feule  gloire  que  ce^tuypcy  combat-' 
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toit  ayant  en  Fefprit  la  lumière  de  cette  vérité. 
( Qi^  la  rehommee  vaut  mieux  que  mille  threfors  ) 
Et  c'eft  la  mefme  raifon  pour  laquelle  'ceux  qui 
vous  feruent  fidellement  ont  fait  tant  d’efforts 
pour  eftendre.  la  voftre  dans  toutes  les  contrées, 
par  tant  de  gens  de  guerre  mis  fur  pied  en  mefme 
temps  furpalfoient  le  nombre  de  fîx-vingts  mille, 
fans  que  la  pluf^rt  de  voftre  Royaume  fe  foit  ap- 
perceu’é  que  voftre  Majefté  fut  occupée  en  nulle 
part.  Qm  a fait  voir  à toute  l’Europe  que  fi  tous  vos 
peuples  s’en  fulfent  meflez,  elle  la  pouuoit  réduire 
Tous  les  loix.  Et  comme  tels  delfcinsont  bien  fucce- 
dé,on  en  verroit  fouuent  d’antres,  dont  la  fin  feroit 
autant  glorieufe  que  profitable  à tout  le  Royaume, 
fanslesfrequentesindifpofîtionsde  ce  grand  Car- 
dinal,qui  empefchent  qu’il  ne  peut  rendre  à voftre 
Majeftf  la  fubjeébion  ^ affiduitéqui  feroit  ncçef- 
faire  pour  faire  mettre  à execution  les  refolutions 
prifes  deuant  elle,  dont  le  retardement  peut  appor- 
ter fouuent  de  grands  inconueniens.  Cen’eftpas 
que  s’il  apperçoit  quelque  danger,  qui  peut  caufer 
quelque  notable  accident,  qu’il  n’y  accoure  auffi 
toft,  & que  par  vn  effort  fur  foy  mefme  il  né  fur- 
monte  toutes  fortes  de  difficultez,  tirant  force  de 
fesinfirrnitez,couragedefa  folblelfe,  &des  cris  de 
fa  voix  , pour  fe  faire  entendre  quand  les  autres  fe 
taifent  : imitant  par  toutes  fesaétions  la  dextérité 
ôc  loyauté  de  loydas  le  grand  Pontife  enuers  le  R oy 
loas,  lequel  il  deliurade  très-grands  perils,le  fiç 
couronner  maigre  les  vfurpateurs  de  fon  Eftat,&: 
le  rendit  fi  fage , qu’il  eft  rapporté  de  luy  : QjtUl  fui 
Iftenymudettant  îeSci^imv  tous  les  tours  que  loydas  le 
grand  frejire  Il  me  femble,  SIRE, 
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àue  ces  paroles  font  comme  vue  prophétie  qui 
dreffeivoflre  Majefte  ,luy  annonçant  toute  féli- 
cite ôc  bon  heur , continuant, comme  ellefait,  de  le 
feruir  des  confeils  de  cét  illuftre  Prélat, qui  Iny  fera- 
en  fidelité,  conduite  & hardielïe,  vn  autre  loydas 
pour s’efleuerau  defiusdefés ennemis, &:.le'rendrc 
comme  Ioas,vn  Prince  valeiireux,redouté  & cher/ 
jde  tous  les  hommes.  Et  celle  prophétie  eft  d autant 
plusallcureeenfon  éuenement , que  vollre  Maje- 
ité  fuit  Tordre  qui  a efté  pratiqué  au  gouuerne- 
tneiit  du  peuple  de  Dieu , ignorant  dans  vos  Coii- 
feilsrEo-iifeauecrefpee.-Moyreprioit  en  la  mon- 
ta<7ne lors  que  loiue  combattoit  Amelech  . &lors 

que  le  mefntie  lolue  fut  dcftino pour  fiiccellcur  de 
Moyle  ce  futauec  cette  condition , qu'Elea^ar 
jeroit  de  hm  confetl , qr^s  tant  luy  que  tom  k peuple^ 
prendroii  dlreüïon  de  f<*  p^tyoîe,  Ainli  le  pratiqua  ce 
grand  Roy  de  luda  îofiphat,vray  exemple  de  vo- 
jdre  régné,  lequel  goiuriernoit  les  Ellats  conioinébe— 
ment  par  les  Princes  fes  Leuites,  & vn  million 
d’hommes  entretenus  d’ordinaire  pour  réunir  vu 
chacun  en  fbn  deuoir,  Xelle  procedure , S ire  , au- 
thorilee  par  fou  S .Eipric  es  facrez  cay  ers  ell  ballan- 
te pour  elleucr  vollre  feeptre  p>ar  delîtis  tous  les 
Koisqniviuent,&:  pour  Faire  dire  à tout  le  monde 
vollre  puilîance  fe  rendra  inuincible , non  tant  par 
^ la  force  de  vos  armes, & de  vos  finances,  que  par  la 
faindleté  & fincerité  d’ vn  bon  confdhqui  fert  çouc 
èltablir  les  folides  fondemens  d vnfiecie  d or  a ce 

Royaume,  lequel  ne  peut  manquer  de  fentir  bien 

toll  de  puilfans  eifects  de  cette  conduite , au  foula- 

femen t reglementj  qui  p ar oÆ'S  çu COÜS  les  trois 
ilats^  dontii  ellcompo;|.  , 


C’eft  la  feule  raifon  pour  laquelle  quelques  cfprit» 
ténébreux,  ne  pouuants  loufFrir  Tefclac  ôc  la  vertu 
<le  Tes  belles  întelHgences  qui  donnent  le  branfle 
au  Ciel  delà  France,  voyans  que  la  force  leur  man- 
quoit  pour  refifler  à ces  mouuemensjont  eu  recours 
âdetres-pernicieux  efcritSjfaifancpublier  ces  fan- 
glants  & injuftes  libelles  contre  voftre  Majetlé, 
qui  ont  efté  promptement  ellouffez  par  la  plume 
du  docl;e  iudicieux  Ferrier:  Et  corne  leur  malice  n’a 
point  eu  de  bornes,  fe  voyants  chaifez  comme  des 
Harpies,ilsontprisle vol d’vn  autre  codé,  s’atta- 
quans  à ce  Miniftre  racré,dont  la  ruine  en  quelque 
façon  qu’elle  peut  eftrejleur'fembleroit  vne  grande 
félicité  pour  paruenir  à celle  de  voit  ce  Ma  jcflé , qui 
s imagineroient  bien  aduancees,  s’ils  la  pouuoienc 
priuer  dVn  tel  feruiteur , courageux , Ci  adroit  de  d 
def-intereiré.C’eft  pourquoy,  comme  des  infenfez 
dignes  d’eflre  liez,ils  ont  voulu  fleftrir  le  ludre  de  fa 
dignité  & de  fon  mérité,  s’enprenansà  iuy  auec  vn 
teldébordementdelangue,  qu’onne  voit  point  en 
leurs  eferits  la  voix  des  hommes , mais  les  hurle- 
mens  des démonslesplusnoirsde  l’enfer,  qui  doi- 
uent  demeurer  confus  de  honte  en  la  deduétion 
fommaîre  queie  m’en  vay  faire  de  ce  qui  s’ed  palfé 
de  plus  important  depuis  que  vedre  M ajedé  l’a  ap- 
pellé  au  maniment  des  affaires. 

Au  commencement  il  trouuale  mariage  d’An- 
gleterre fort  peu  aduancé  , &:pludoden  edat  d’e- 
dre  rompu  qu’accomply,  les  Efpagnols  faifans  ef- 
fort de  prendre  les  premières  arres,  pour  s’en  ad-^ 
uantager  à nodre  preiudice,ou  à tous  le  moins  nous 
en  empefeher  l’execution.  Parfonadreife  il  a rom- 
pu Jeurs  delfeins  ^ donnant  En  à ces  ouurages , qui 
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par  le  temps  s’eftoit  renciu  fort  difficile.  Et  quoy 
que  maintenant  Ufembleque  les  cuepemens  foyent 
cfloignez  de  Tattente  qu’on  en  auoié  concenë , cela 
ne  peut  point  altérer  la  bonté  du  Confeil  qui  s en 
cftoitpris.  Le  mariage  eil:  le  plus  facré  de  tous  les 
liens  qui  foient  au  monde,  puis  il  nous  eft  reprefen- 
té par celuy  de  Issvs-Crist  auec  fon  Eglilc. 
Q^l  moyen  plus  alLeuré  pouuoit-on  choifir  pour 
iomdrc&vnir  ces  deux  Couronnes  6c  conferuQr 
entr’ellesrvne-paix  de  longue  duree  ? Si  depuis  des 
menees  6c  interefts  du  cabinet  ont  changé  ces  cho- 
jfes , 6c  que  des  particuliers , pour  fomenter  des  dir 
uorces  qui  fe for m oient  parmy  nous,  ayant  eu  l’in- 
dviftrie  de  faire  chalFer  tous  les  François  de  leurs 
pays,  fous  prétexte  qu’ils  efloignent  l efprit  de  la 
Rèyne,  deeequ’on  defiroit  d elle,  6c  faire  perfe- 
cuter  de  nouueau  les  Catholiques  fur  des  oppofi- 
tions  ineptes  6c  ridicules,  plus  ayfees  a vérifier  a 
Paris  qu  à Londres  ? Qm  eft-eequi  euftpeu  pre-_ 
uoir  ces  choies  elbans  produites  par  le  temps  6c  par 
la  foliedes  hom,mes,  non  plus  qu’alaplnTpart  de 
CCS  gens  eufient  efié  remplis  de  haine  contre  ce 
grand  Cardinal,parce  qu’il  eft  trop  iudicieuxà  leur 
gré , 6c  trop  clair-voyant  contre  ceux  qui  font  por- 
tez à la  broiiillerie?  Non  plus  que  le  defefpoir  les 
eiift  deu  iaifir  quand  ils  virent  il  y a deux  ans  vn 
homme  eftoigné  des  affaires  , duquel  ils  efperoienc 
de  plus  aduantageufes  conditions  que  de  luy  ? N on 
plus  quedelesvoirdepitezdelapaixfaiteen  Fran- 
ce, parce  que  ce  n’auoit  pas  efté  en  la  forme  6c  au 
temps  qu’ils  le  vouloient  : 6c  delà  voir  fuiuie  glo- 
rieulement  de  celle  d’Italie,  contre  leur  intention, 
parce  que  peut-  eftreils  n’ eufient  pas  efté  marris  de 


îiousvoirtoufiours  occupez,  pour  eflre  pîusnccef-' 
faires,  &pour  ne  defirer  par  ctop  de  grandeur 
puilfance  à céc  Eftat. 

^ Qui  eft-ce  qui  euft  peu  conje6turer,  que  tant 
d’inquietüdes,  qu  on  leur  a veucs  depuis  vn  an,  tanc 
deconfeils  fecretsparmyeux,  tant  de  voyages  par- 
mynous  n’eftoientpas  pluftoftdespenfecs  pour  lé 
P alatinat,  que  des  delFeins  cachez  pour  nous  caufer 
des  troubles } 

QiFcft-ce  qui  euft  peu  iuger,que  lors  qu  on  a dé- 
couiiertce  quifetramoit  en  France,  on  leseuft  veu 
grincer  les  dents  contre  cc  grand  Minhlre, parce 
qu’il  procedoit  trop  courageufement  en  ces  affai- 
res ? Qui  euft  creu  que  des  particuliers  dans  vu 
Ellat  euifent  ozé  entreprendre  tant  de  chores,& 
pardesdeiguifemensenuers  leur  Prince,  rengager 
par  furprife  en  des  actions  que  fon  bon  naturel  lu/ 
fera  hayr  quelque  iour,  ôc  peut-elFre  ceux  qui  les 
iuy  ont  fait  commettre  ? N'eftant  point  vray-fem- 
blable  qu’vn  cœur  vrayement  Royal,  corne  le  fien^' 
euft  peu  fe  porter  de  Ton  mouuementendeschan- 
gemens  ft  peu  attendus  de  fa  fageiFc.  Toutes  ces 
chofeshe  peuuent  entrer dansrefprit  humain  pour 
les  preuôir,  & fonder  des  confeils  pour  les  pouuoir 
cuiter  : Il  fufEt  de  faire  les  chofes  bonnes,  les  bien 
confiderer  dans  la  luftice  Sc  dans  la  raifon  : Et  at- 
tendre lefuccez  auec  patience,  & en  forte  qu’on 
foit  préparé  à tous  les  accidents  qui  s'en  peuuent 
enfuiurc.  Pour  ceux-cy,  il  en  faut  bien  efperer,  de 
croire  qu’on  verra  bientoft  réparer  vne  faute, qui 
s’eft  peu  faire  precipitément,que  le  temps  racom- 
modera  , & que  cette  nation  voudra  que  le  cours 
^ ??:  5^5^^  alliance  correfponde  à kur^ 


^ons  comrnencemens,  où  nous  îes  aiîonsveus,  auec 
les  HoÜandois  ,ayder  aux  chaftiments  de  ceux  qui 
s’eftoient  reuoltez  en  ce  Royaume  : Lefquels  ayans 
cflt*  combatus  & défaits  par  Voftre  Majcfté,  furent 
contraints  de  demander  la  paix, apres  la  perte  d’vnc 
bataille  de  leurs  vailïèaux , & de  leurs  Ifles.  Et  cô 
quielî  tres-remarquable  en  cemerueilleux  homme, 
c’eft  qu’il  a fçeu  bien  mefnager  toutes  ces  rencon- 
treSj'voiremefmerinfortunedefes  gens-là.  Pou^ 
la  paix  de  Mtalie,en  laquelle  il  n’y  a personc  exempt 
de  palîîonjqui  ne  doiue  admirer  fon  induflrie  a 
conduire  dextrement  vn  affaire  (i  important  qui 
fembloit  ne  fe  pouuoir  terminer  fans  faire  brcf- 
cheou  àla  Reiigionou  à l’Eftati  N cantrnoins  on  a 
veuauec  quel  iugement  en  lî  glilfant  pairage,il  a 
heureufement  fécondé  les  faindbes  intentions  de 
voftre  Majefté  pour  maintenir  Sc  conferuer  l’inté- 
grité debvne  de  de  l’autre , fans  aucun  préjudice  da 
tefpeéldeubàtouslesdcux.  Il  fembloit  aufli  que  fa 
profeftîon  ledeiift  porter  à fuiure  entièrement  les 
volontez  de  fa  faindeté,  laquelle  bien  qu’elle  ne 
les  euft,que  telles  qu’il  eft  conuenabie  au  pere  com- 
♦ mun  des  Chreftiens:  toutesfois  pour  neftre  bien 
informée  du  faiét  & des  particulières  procedures 
de  ceux  qui  ont  touliours  pris  pour  fondement  de 
leurs  adionsle  prétexté  delà  Religion,  elle  vou- 
loit  des  chofes  qui  euifent  peu  ( contre  fon  inten- 
tion ) fleftrir  l’honneur  de  la  France:  A quoy  il  a 
refifté  courageufement,fcachât  bien  que  ft  le  temps 
prefent  ÎUy  en  fufeitoit  des  haines,  à l’aduenir  il 
en  receuroit  des  Couronnes,  &:  que  ce  qui  pour- 
roit  apporter  en  cela, quelque  degouft  à fa  Sain- 
ffteté,  fer oitpar  elle  mefme  approuué  6c  eftimé  di- 
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gnc  des  louanges  5 comme  cKofe  qui  retournera?^ 
atibien  &re|)os  de  Tltalie,  & à 1 affermiirement 
delauthoriteduS.  Siégé.  Et  comment  quelques 
dpritsvouloient  troubler  ces  affaires,  & en  retar- 

derrefifet eiiuersfa  mefme Sainteté , Iafaifantai% 
•reftçr  für  certains  poinds  qui  fembloient  toucher  à 
ion  honneur,  on  ceifa  de  craitter  auec  elle  • & l’in- 
duftriedecebonGenie,  puilFant  à tirer  profit  de 

tontes  rencontres,fitquiirefçeut  bien  feruir  déh 
negotiation,queIes  Efpagnols  mefme  auoientco- 
menceeauecrAmbairadeiir  de  V.M. en  laquelle  il 
s eftoit  engagéfquoy  qu’iln  euft  eu  aucun  pouuoic 
particulier)  pour  conclurre  en  vn  inffant  ce  eà 
quoy  plufieurs  mois  s eftoiet  efcoulez  inutilement. 
Et  le  fruidt  de  celle  negotiation  a eflé  fi  grande  en. 
la  forme  qu  elles  eft  faite,  que  cent  millions  d*or, 
Sc  la  via  de  cent  mille  hommes  n y feroit  pas  à 
plaindre,  yeu  les  gens  a qui  oaauoit  â faire,  qui 
vouloient  éluder  vn  traitté  fait  auec  la  France,  fous 
le  prétexté  de  conferuer  la  Religion  en  vn  lieu 
qu  ils  nepouLioient  occuper  fans  inîuftice,  comme 
fi  le  Roy  1 eufl  voulu  defiruire,  luy  qui  outre  le  til- 
tre  glorieux  detrés-Chrefiienfiirpalîe  en  pieté,  Sc 
vertu  tous  les  Princes  du  monde.  Et  pour  combler 
delà  hardiefie& ferme rcfolution  de  cenoble  cou^^ 
rage  en  fexecution  des  volontez  de  fon  Mahlre,  on 
a veu  comment  il  s’efi  porté  en  la  détention  du 
Mayelchal  d’Ornano,qui  auoit  vnepuillànce  abfi>. 
luë  fin  i cipiit  de  Nlonfieur , en  laquelle  non  feu-" 
lement  il  afiiiuyl  inclination  de  le  commandemët 
duRoy,  mais  lors  que  fexecution  en  fut  faite  , fur 
ce  qui  luy  fut  demandé  fil  en  auoit  eu  cognoilfan- 
çe^  il  le  cônfelfa  hautement,  monflrantqu  aux  fer- 
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uices^cjuHl  rendf oit  fon  cœui*  incapable  de  ctaintC;, 
ne  fouffroit  point  vne  lafehe  diffimulation , mef- 
me  en  vne  matière , qui  ne  pouuoit  pas  moins  por- 
ter, qu^vn  très-grand  trouble  dans  l’Elbat,  luiuy 
d’vn  diuorce  dangereux,  & d’vn feu  allumé  dans  la 
maifon  Royalle,  qu’il  voudroit  pluftoft  efteindre 
de  fon  fang  que  d’en  foufftirl’embrazement. Com- 
me tout- le  monde  leuoit  les  yeux  & les  mains  au 

Ciel,  furrapprehenfiondeseuenemens,Dieuen 

vn  inftant  changea  les  craintes  enioye , Monfieur 
& eftant  porté  par  fa  fageffe  à tefmoigner  au  Roy, 
&àla  ReynefaMere  qu’il  ne  fedepartiroit  «mais 
del’amour,refped  & obeylbancc  qu’il  leur  deuoit. 
Ce^ui  fut  fuiuy  de  perils,tefmoipages  que  Mon- 
fieur le  Prince  fit  rendre  à fa  Majefte  ; De  laquelle 
onnefçauroit  affez  louer  & recommander  la  fer- 
meté, larelolution , & le  bon.çonfeil  quelle  prit 
en  toutes  ces  occafions,  a fin  de  trouuer  vn  temede 
aux  maux  qui  fembloient  menacer  fon  Eftat  pour 
iefquels  éuiter,  8c  diffiper  tous  les  nuages  qui  corn- 
mencoient  à fe  former , elle  n’a  pas  efpargné  ies^ 
propres  peres  naturels,  s’afTeurant  de  leurs  perlon- 
nesr:  A fin  qu’on  vift  que  lors  qu  il  s agift^du  repos 

de  fon  Eftat,  rien  ne  le  peut  retenir  que  toutes 
fortes  de  confiderations  de  fang  de  parenté  &d’a- 
initié  , ne  le  touche  point,  ayant  pour  feul  but, 
le  bien  de  fon  peuple  : Pour  lequel  maintenir , on 
ievoit  à tous  moments  , quitter  tous  les  plaifirs  de 
fon  aage,  pour  fe  donner  aux  peines  8c  aux.trauaux 
dedans  Iefquels  il  a efté  continuellement  occupé 
dans  les  périls  de  la  guerre,  dans  les  maladies  con- 
cagieufes  8c  mortelles , qui  ont  fouuent  remply  fes 
eayers,  éefes  propres  logements,  emporté  fes  do- 
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meftiques,  & ceux  mermesquieftoientle  plus  près 
ciefaperfonnej&derafaueur.  Et  dans  les  chagrins 
de  fe  voir  côtraints  d’ vfer  de  la  rigueur  de  fa  iuftice 
contre  Ton  naturel  doux  & bénin , à Tendroit  de 
ceux  qui  voulant  fuborner  fon  frere , vouloient  re- 
noiiuellerles  maux  delà  France.  Q^lle pitié  de 
Fanoir  veu'éprefte  d’eftre  confommee  de  toutes 
parts  pour  Fartibition  de  quelques  particuliers? 
Quelle  pitié  de  voir  vn  fi  bel  efprit,  & vn  fi  grand 
cœur  que  celuy  de  Monfieur,!!  capable  de  rendre 
des  biens  indicibles  à ce  Royaume,preuenu&  obF- 
curcy  par  des  tenebres  artificielles  qu’on  luy  met- 
toit  deuant  les  yeux.  Ma  plume  n’eft  pas  alFez  forte 
pour  reprefenter  ThorreurdVn  fi  pernicieux  def- 
lein  : partant  i’en  quitte  la  penfee,  ponr'ne  perdre 
pas  ma  pifte^en  celFant  de  pourfuiure  les  biens  que 
cétEftat  pofFede  par  les  ^laborieux  feruiçes  de  ce 
noble,  Miniflre. 

C’cfl  luy  quia  cflé  tefinoin  des  iufles  douleurs 
que  le  Roy  luy  faifoit  entendre  tous  les  iours,  à fes 
plus  fecrettes  heures,  fur  la  confideration  du 
de  fesfubieéts,  quireverfoientfifouuent  parlafa- 
ueur  des  duels  qui  rempliiToient  Tair  de  foufpirs 
& de  larmes,  verfees  par  les  vefuesqui  perdoient 
leurs maris,par  lesperes  qui  perdoiet  leurs enfans, 
par  lesenfans  qui  fe  voyoiét  lans  peres;  fang  & lar- 
mes qui  pourroient  en  fin  attirer  Tire  & le  cour- 
roux du  Ciel  fur  luy  ,s’il  nepournoyoit  àvn  mal, 
dont  le  remede  eftoit  en  f^puiirance.C’efl:  auffi  luy 
qui  penfa  foudain  fort  fedeufement , qu’il  falloit 
mettre  la  màin  à l’œuure,  pour  fatisfaire  aux  pieux 
fentiments  de  Ton  Prince,  êc  ofler  de  fon  Eftat,  vn 
malheur  quiauok  caufé  cane  de  funelfes  accidents. 
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Fourquoy  fairc/erelTouuenant  des  infortunées  fil- 
les Milefiênes^quirepenroienc  immortaliferenfe 
faifat  elles-mêmes  mourir, & qu  ô ne  peut  deftour- 
nerdVn  fi  tragique  deilein,  finon  lors  qu  on  rem- 
plit d’infamie  ce  en  quoy  elles  conftituoyent  leur 
principal  honneur,  lailant  obtenir  par  la  honte  ce 
que  l’amour  delà  patrie  ,des  parens,  (Scia  crainte 
desioixn’auoit  feeu  faire.  Se  tefolut  de  fuiurc  ce 
confeil  par  ce  célébré  Edict  qu  il  en  voulut  drclEer, 
êc  ofter  l’excez  de  la  rigueur  contenue  dans  les  pre- 
miers,reduifant  cettuy-cy  aux  pertes  denionneur 
des  biens  & des  charges  qu  on  poiEedoit  ? Donc 

nous  voyons  vn  fi  prompt  e^et,  qui!  nyaplusde 
doute,qu’en fort  peu  de  teps  nous  n apperceuions 
périr  cette  deteftable  couftumeque  leDiablç  en- 
niemy  du  genre  humain  auoit  eftablie  parmy  nous, 
Ge  chafiiment  d’vn  fils  de  Maréfchal  de  Frace,qui 
a elliéderpoiiilié des  honneurs  que  les  longs  ferui- 
ces  de  Ton  Pere  luy  auoient  fait  mériter,  pour  auoir 
efté  le  premier  infradeurde  cette  faincleloy,  fer- 
lûra  d’exemples  a ceux  quinelçauentpasobcir;& 
retiendra  force  gens,  qui  craindront  grandement 
de  perdre  ce  qu’ils  polEedent,  & ce  qui  efl  tres-dif- 
ficiled’acquetir  quand  on  l’a  perdu.  Lesbannifîe- 
ments  qui  {'uiuent,  les  chagrins  qui  fe  trouucnc 
dans  les  maifons , apres  tant  de  deraftres  , font  fi 
fenfibles, qu’ils  rendent  la  vie  mefine  infuporLable. 
Ainfi  peut-on  dire  qu’on  a tfouué  I vnique  moyen 
pburchafier  les  fdrieU|m  nous  agitoyent,&  que 
cc  ?rand  Miniftre  ,par  fa  rnffiiance  nous  a deliuré 

^ ^ • Mil  ‘ * T'"’ 


ut'tc  ou  chacun  l e reduii oit j ne  fë parlât  p^ius  parmy 
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ies  îcunes  gens, corne  autres  fois, d’aller  dans  îes  ar- 
rnees,leurrufKrântd'eftre  das les  delices delà  Cour 
auecforcequereIles,merprirant  tous  les  plusgrads 
Capitaines  du  monde , & tous  ceux  qu’on  eftimoit 
des  plus  vaillans,  s’ils  n’effoient  fouucnt  allez  fur 
le  pré,  croyants  de  leur  part,  auoir  fatisfait  à tout 
ce  qui  ednecelfaire  pour  acquérir  le  vray  honneur 
enfailaiit  force  duels,  bien  qu’il  y ait  vne  grande 
différence  des  combats  qui  fe  font  auec  vn  homme 
feul , où  la  fortune  a fouuent  la  plus  grande  part  ^ à 
ceuxjqui  fe  font  à vne  brefche , à vne  baricade,à  af- 
fronter des  bataillons , defcendre  dans  vn  folfé , en 
ciefpit  des  canons, des  moufquets,  des  feux,  &des 
mines,  périls :qui  (iirpaflent  tous  ceux  qui  fe  peu- 
ucîit  i naginer , & qui  rendent  les  hommes  capa- 
bles de  grands  exploits  : Sc  les  autres  feulement  di- 
gnes des  malédictions  deuës  aux  meurtriers,  & des 
hammes  eterneiles  de  l’Enfer,  Qu^  benifte  puiffe 
eflre  a iamais  voflre  Majefté,  d’auoireuvnloinfi 
pieux  de  fa  Nobleife , en  la  retirant  de  ce  cruel 
aueiiglemeiit,  auquel  elle  eftoit  tombée,  qui  la  re- 
mettra en  fon  antique  valeur,  & dans  les  vrais 
obieéts  de  l’honneur  au  lieu  des  faux  qu’elle  a fuiuiSc 
il  y a fî  long-temps. 

Que  puilïiez-vous  aufîi  eftre  beny, Grand  Car-, 
dînai,  d’auoir  fceu  fî  bien  conceuoir  ces  hautes 
peniees,&  qu’en  vninftant  vous  ayez  peu  faire  re- 
foudre cét  admirable  defîein  ,qiii  emplira  la  Fran- 
ce de  threfors  des  Indes, y fera  voir  auec  abon- 
dancelesraretez de  la  Chine,  Sc  de  l’Orient,  du 
Perou,&detotit  l’Occident,  par  le  moyen  de  cet- 
te compagnie  & aifociation  de  commerce , dont  le 


fonds  eftaefia  foit  grand,  & muîtiplira  tous  les 
ioursauec  l’abondance  des  grands  vaiireaux,don.t: 
les  ports  feront  remplis,  qui  pour  les  conqucftes  Sc 
pour  les  protections  , rendront  cetEftatiî  confide- 
rable  à toute  la  terre  ? Y adjouftant  la  refolution 
dcriaprife,de  couurirla  mer  Méditerranée  de  Gai- 
leres  pour  faire  fentir  vn  lour  aux  Turcs  & aux 
Mores,qu’ànoftre  Roy  feul  appartient  de  regner 
par  tout.C’eft  auffi  à ce  grand  Miniitre  d’executer 
bien  toft  ce  deircin,  fi  viuemcnt  empreint  dans  Ton 
cœur,  defatisfaire^eeque  voftre  Majeftédefirefi 
ardamment,qui  eftdefoulager  fon  pauure  peupl^ 
afRigé  de  beaucoup  de  maux.  Cequifera  tout  aum 
toft  que  les  dcipenfes  caufe.es  parîtant  de  guepes, 

feront  reparees,afin  qu’il  ne  refte  plus  de  bien  à eU 

perer  que  nous  le  puifïions  polîeder  dans  vn  II  bon 
gouuernement. 

R E s T s le  mariage  de  Moniieur , pour  lequel 
empefclier  jle  Diable  âuoit  fait  tous  les  efforts,  3c 
inuentétout  ce  ,à  quoy  la  malice  des  homes  pou- 
uoit  atteindre.  Q^onen  confidere^^toutes  lescir-f 
confiances  5 ceux  qui  s en  font  mellez,  les  prati- 
ques Sc  rnenees  qui  s y font  faites,  les  moyens  dont 
on  s’eftieruy  pour  en  diuertir  les  efprits , les  ani- 
mer à y eltre  contraints  , ce  qui  s eft  fait  pour  y 

porter  l’Angleterre,  TElpagne, la  Hollande  : partie 
deritalie,  les  Huguenots,ia  Cour,les  domeftiques 
du  Roy,  ons’eftonnera  des  relVorts  qu’on  mettoïc 
€11  vfage,  pour  donner  mouuement  en  vne  fî  gran- 
de machine.  Et  quant  on  euft  voulu  rertruer  toute 
la  terre,  & la  porter  dans  le  Ciel, on  n’euftpasdceii 
■ fe  donner  plus  de  peine  ,pour-  faire  cognoiftre  la 
grandeur  d’vne  entrepnfe.  Et  quant  en  la  pre« 


miere  race , la  Couronne  Fut  tranfporteeà  Pepiit^ 
ôc  quand  en  la  fécondé,  Charles  le  G ros  en  fut  dé- 
poiiillé  ? ôc  quand  en  latroificfme  Hugues  Ca- 

Eet  s’en  fît  le  rnaiftre  .*  les  préparatifs  ne  mefem- 
loient  point  plus  grands  , que  ce  qui  a paru  des 
delfeinsdeplufieurs.  Qm  a fait  iuger  combien  il 
importoitdeparacheucrcefte  aélion,  quidifîîpoic 
tant  d’orages,  6c  les  deireins  de  ceux  qui  dans  vn 
renuerfement  de  toutes  chofes  vouloient  trou- 
uer  l’impunité  à commettre  tout  ce  que  des  hu- 
meurs defreiglees  fçauroient  penfer.  Et  c’ett  ce 
qui  a fait  dire  à vn  homme  fort  renomme  entre 
les  Efpagnoîs  , qu’il  voyoit  bien  que  le  Roy  non 
feulement  eftoit  rempiy  de  beaucoup  de  fageffe, 
mais  encore  accompagné  d’ vn  grand  heur,d’auoir 
eu  dans  fon  régné  vn  Confeiller  fî  courageux  ôc  il 
hdelle,  qui  auec  tant  d’adrelfe  auoit  peu  penetrer 
des  affaires  fi  obfcures,  & tellement  entortilleeè, 
qu’à  lesdémefler,  il n’auoit  pas  fallu  vne moindre 
prudence  quelafîenne,  ne  trouuant  pas  effrange 
il  fon  rnaiftre  Teftime,  veu  les  feruices  qu’il  luy 
rend  : Louant  fur  tout  6c  exaltant  fa  conduite  en  ce 
chef,  de  n’auoir  point  voulu  donner  confeü  pour 
raccompliffement  de  ce  mariage,  comme  ayant 
fçeu  iuger,  combien  ayfement  les  chofes  du  mon- 
de changent  de  Face  par  la  diuerfité  des  rencontres, 
ôc  queccqui  adesfondemensplnsfolides,  eftfou- 
uentrenuerfé  par  la  malice  dçs  hommes.  Ce  qui 
cft  d’autant  plus  vray  qu’au  temps  de  la  conclufioiî 
il  y eutdes  efpritsfîmefchans , quedcvouloir  ap- 
porter du  trouble  en  vne  aétionfi  iainéle,  êc  faire 
trouuer  du  mal  6c  de  la  crainte  en  vne  chofe , où 
toutes  fortes  de  biens  fe  trouuoicnt#  Cela  fut  prin- 


ctpalement  caufe , qu*il  ne  iugea  pas  à propos  de  lë 
charger  d’vn  fi  grand  poids,  fe  contentant,  auec 
cette  ingenué  candeur,  qui  luy  eft  naturclic,  de 
reprefenter  au  Roy  toutes  les  raifons  quiTenpou- 
uoientdiffuader,  Ôc  celles  par  lefquellesilypou- 
uoit  élire  conuié  : A fin  que  par  vn  choix  libre  il  fe 
portail  à ce  quiferoit  plus  conforme  à fon  humeur 
eftantvnemadereoùfa  Majeflé  feule  pouuoit  dé- 
libérer, apres  auoir  entendu  les  inconueniens  ôc 
les  biens  [qu’elle  en  deuoit  attendre,  afin  que  la 
gloire  en  fut  toute  fienne,  Sc  fes  feruiteurs  garentis 
des  füccez  , defquels  autre  que  Dieu  ne  pouuoit 
refpondre.  Et  cét  ellranger  elloit  rauy  quand  il 
ouyt  raconter  les  paroles  de  ce  fage  Prince , qu  il 
tint  pour  déclarer  la  refoliition  qu’il  en  prenoit, 
qui  elloit  : [ Quhl  fçauoit  bien  qu’on  pourroit  al- 
léguer quelques  raifons , qui  fembloient  ledeuoir 
diuertir,  ôc'  luy  oller  la  penfee  de  marier  fonfrere, 
mais  que  le  repos  de  fon  Ellatle  requeroit,  qui  luy 
faifoit  prendre  cét  aduis,  apres  y auoir  bien  penfé  il 
y a long  temps.  Qi^  puis  que  ces  intentioselloiehc 
bonnes,  il  n’en  attendoit  que  de  bons  éuenemens  ; 
Et  que  pour  des  effeéts  contraires , ilauoit  en  main 
lapuiifançe  îSc  les  remedes.  ] Ces  difcoursfuiuis 
d’ vue  infinité  d’autres  tres-prudents,  donnerentla 
fin  à cét  ouurage  fi  contredit , qui  fera  que  ce  ieune 
Prince  rendra  vne  eternelle  cognoilfanceau  Roy 
fon  Frere,  <Sc  fon  Seigneur,  de  luy  auoir  donné 
pour  femme  vne  Princelfe  de  fon  fang  vertueulc, 
belle  de  riche,elleuee  par  vne  mere  qui  a peu  de  pa- 
reilles au  mondejCn  toutes  les  qualicez  qui  peuuent 
orner  vne  Dame. 

. yoilaPEftatdes  affairés  generales  depuis  que 

cét 
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liommeilluflreenà  la  principale  conduite  qui  rné 
fera  plaindre  auec  le  Prophète  Royal’,  & dire^ 
(Pourquoyeft-cequeles  gens  fe  font  mutinez, 
que  les  peuples  ont  pensé  chofes  vaines  ? ) Et  de- 
mander en  fonnomceque  noftre  Seigneur  faifoic 
àux  luifs.  ( Pour  laquelle cte  ces  adions  eft-ce  que 
vous  me  voulez  lapider?  ) Et  au  miem  ( Pour  la- 
quelle eft-ce  que  vous  auezinuenté  tant  d’impoftu^ 
res  ) ? Ce  fera  peut  eftre  pour  les  aéiions  particu- 
lières de  fa  vie  : C’eft  là  où  ie  vous  àttendois . ca- 
omniateur  pour  vous  donner  le  coup  delamortj’ 
de  vous  voir  brifez  comme  les  vagues  contre  les 
cfcuels.  Car  quel  homme  a-on  iamais  cogneu 
plus  vertueux,  plus  feauant,  plus  cloquent,  plus  vé- 
ritable ? a iamais  mis  la  charité  3 fans  laquelle 
Sainét  Paulnes’eftimoitquVnaërainfbnnant,  aiA 

poinét  qu’il  l’exerce  tous  les  iours  ? Ceux  qui  fs 
voyent  enuironné  en  tous  lés  lieux  oùil  fejourrie 
déplus  de  deux  mille  pauures, nourris  de  famaifoii 
auront  bien  de  la  peine  à croire  ces  gens  qui  n’onc 
monftré  leur  prudence,  qu’àfe  tenir  cachez,  eftanc 
tres-aiîeuré  que  fi  oii  les  cognoilPoit,  qu’on  les 
courroit  àforce  pour  lesalPommer  ayree  despierres^ 
commedesbeftesenrageesjdigriesdela  haine  pu- 
blique par  leur  petulente  hun>eur , qui  comme  à ces 
peuples  barbares,  leur  fait  maudire  la  beauté  du  So- 
leil. IlluyfufHt  de  fçauoif  pour  la  confolation  cô 
que  le  mefme  Prophète  Royal  dit  à telles  gens, 

( Que  celuy  qui  habite  és  Cieux  s’en  rira , & le  Sei-^ 
gneurfemdcquerad’cux.  ) Et  que  ce  font  des  en- 
nemis dü  public  qui  en  veulent  à fa  perfbnne  ? Qui 
le  fera  glorifier îauec  cét  excellent  Romain,  de  c« 
Queccuxquieq^treprenaencde  fe  déclarer  enneïpm 

• . r.  « ^ 


derEftatfepropofent  en  mefrnè  temps  de  luy  de* 
noneer  la  guerre  ?Et  que  c’eft  chofe  ordinaire  de 
voir  ceux  qui  manient  les  affaires  expofez,  comme 
fur  vntheatrejàla  haine  de  tous  les  mal-contens-, 
Enquoyieiuge  qu'ils  font  grandement  à plaindre^, 
de  ce  que  les  meilleures  aàions  font  fujettes  non 
feulement d’eflre  oubliées , maisd’eflre  calomniées 
par  ces  monftres  agitez  de  la  fureur  de  Gain , meur-= 
trier  de  fon  frere,  pource  qu’il  eftoit  plus  homme 
debien  queluy.  Aprestantde  trauaux  foufferts  en 
bien  feruant , il  eft  alfeuré  que  lors  que  voftre  M a- 
jeftéj  comme  vn  autre  AlïueruSjfe  fera  lire  les  An- 
nales efquelles  elle  verra  tant  d’adions  fîgnalees, 
tantdefoins,  tant  de  veille  s,  pour  faire  difliper  les 
troublesdudedansdedudehors , faites eftouffer  les 
domeftiques.  Qjf  elle  tiendra  fes  traiflres  Amans 
pour  abominables  , Sc  que  ce  fidelle  Mardochee^ 
fera  efleué  en  la  gloire  qu’il  mérité , voftre  Majçftê 
voit  bien  que  fl  on  le  hait  ft  on  fait  des  delleins 
& des  entreprifes  contre  fa  vie,  ce  n eft  que  pour 
luy  eftre  fidelle,  mettant  fous  les  pieds  toutes  con- 
fiderâtions,  capables  de  retenir  les  plus  aflcurez, 
pour  vous  feruir  à voftre  gré.  Ce  qui  a fait  eftimer 
vue  très-  grande  luftice,  ces  paroles  que  voftre  Ma- 
jeftéa  publiées  ; Qif  elle  le  fçauroit  bien  protéger 
&defendreauecvos  autres  Miniftres  contre  tous 
ceux  qui  les  voudroient  attaquer,  proteftant  que 
vous  bazarderiez  pluftoft  voftre  Couronne  que 
de  fouffrir  qu’on  offençaft  ceux  qui  vous  1er- 
iioient  fi  paflionnement , les  alfeuraut  que  vous 
leur  Tenez  vn  perpétuel  contre  toutes 

fortes  d’offenfes,  tefquelles  pour  petites  qu  elles 
peufîent  eftre  , feroknt  fuiuies  d’vne  vengeance 


fl  prompte  5,r  fi  pefante,  que  le  Cârreau’daCieInc 
leîci'oic  pasd  auantage.  Cela  produira  de  grandes 
iatisfa6tioiis  dans  les  efprics  qui  déformais  ne  crain*» 
dront  rien  quand  il  faudra  feruir,  confîderanc  com- 
bien ils  en  receuront  de  gratitude  & defeureté  con- 
tre tous  peux  qui  voudroient  nuire. 

Deux  autres  chofes  ont  encor  efté  receuës  auec 
grand  applaudilfement. La  premierCjCette  déclara- 
tion que  voftre  Mâjefté  a fait  fî  ouuertemenr  de 
gens  qui  par  vn  grand  mal-heur  font  tombez  en 
des  vices  exécrables,  les  ménaçans  de  les  bannir  de 
la  Cour  & de  fon  Royaume,  & de  ne  les  receuoir 
iamais  à aucunes  charges  ny  digniteZjf’ils  ne  chan- 
geoient  de  vie , elfant  à la  vérité  trop  eftrange,de 
voir  fous  les  plus  vertueux  Rois  de  la  terre,  le  mon- 
defourmiller  en impietez  ordures, telles  queia- 
mais  les  Gentils  n*en  firent  de  femblables. 

La  feconde,efl  la  forme  dont  on  vze  en  la  diflri- 
bution  des  charges.  Autresfois  ceux  qui  pouuoient 
les  faifoient  obtenir  à leurs  parens,  ou  à leurs  qon- 
fidens,longeantàleur  particulier,  & non  auferui- 
ce  du  Maillre.  Mais  maintenant  on.penle  entière- 
ment au  feruice  du  Maiftre,&  point  du  tout  au 
particulier.  Les  parens  & les  conhdens  font  les 
bonsferuiteurs  du  Roy,  & qui  ont  plus  de  zele  Sc 
d’ardeur  à bien  faire.  On  en  pourroit  produire  plu- 
fieurs  exemples,&vnruffira  pour  tous. Nul  n’igno-  v. 
re  combien  le  nom  du  Marefchal  de  Themines  fe- 


roit  capable  de  remuer  plufîeurs  fentirnes  naturels 
au  cœur  /de  ce  genereux  Cardinal, pour  la  grande 
playe  que  fon  fils  a faite  dans  fa  maifon  : Toutes- 
fois  le  cognoifsât  rempiy  d’eminentes  qnalitez,  qixi 
le  rendent  propre  pour  s’oppofer  contre  tous  ceux. 
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Êui  fe  voudroient  monftrer  ennemis  de  TEftat  : ^ 
voyant  c|n  iln^aaucte  butcjue  laconremation  d i- 
celuy  6c  feruice  du  Roy , il  a mis  tout  en  oubly,pouir 
ïoôftter  que  Tes  peniees  ne  font  portées  d amour  ou 
de  haine  qu’enuers  les  bons  ou  mauuais  feruiteurs' 
de  fa  Ma]  efté , à laquelle  il  fa  propofé  des  premiers 
pour  le  Gouuernement  de  Bretagne,  comme  elle 
fiuoitfaitauparauant  pour  commander  fesarmees 
en  Lano-uedoc  & la  B^ochelle.  Ce  qui  a tellement 
pleuàvoilre  Maj.efté  6c  à tout  le  monde  qui  a fceii 
dette  procedure,  que  de  là  on  a pris  vne  nouuelle  af- 

ieurance  de  la  grande  fidélité  6c  fincerite  qu  il  tef* 

moiane  pour  raffermifiement  de  voftre  Eftat,  6c 
pour  rendre  encor  venerable  la  mémoire  du  grand 
Irlenry,  quia louuenc  fait  preuue  des  feruicesdece 
bra-ue  homme. 

Ainfi  la  potlerké  entendra, que  celuy  c|ui  tient  la 
place  de  ce  grand  Prince  s eft  rendu  en  tout  digne 
heritier  de  fes  vertus,  veu  les  grands  exploits  de 
cTuerre  C4ue  les  premières  années  ont  produits  ; Lef- 
quelles  auant  que  reprefenter,  ie  m'écrieray  auec» 
îfaye  , Efeoute^  C/eux  , & toy  Terre  preB^  oreille  : 
Sc  (ouhaitteray  aucc  lob  que  mes  paroles  foyenc 
grauees  auec  le  fer  dans  fes  marbres,  pur  durer 
ëternellement.  Deraetriusenrantiquité,  fetrouua 
digne  du  nom  de  Polipcete,  preneur  de  villp  ? Qni 
le  mérita  iamais  mieux  que  voftre  Majefté  pour  ié 
grand  nombre  qu’elle  a réduits  fous  fon  obey  fiance 
çn  moins  de  deux  années?  Cette  aéfion  de  vous 
voir  palper  la  mer  pour  aller  affronter  l’ennemy , 6c 
îuy  donner  la  bataille,  a elle  fa  femblable  ? Moyfe 
feul  femble  entrer  en  paralelle  auec  vous,  cétauan- 
gaoc,  coutesfois  you^çftaiit  acquis  pardefius  luy^ 
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qu  illapaffoiten  fuyant  fes  cnnemis^& vousj  Sire^ 
en  remplifTant  les  voftres  d’horreuï  & d’effroy.  On 
trouue  grandement  merueilleuxdans  Thiftoire  fa- 
cree,  de  voir  en  faneur  de  lofué  tomber  les  pierres 
du  Ciel , qui  eferafoyent  ceux  qui  vouloient  com- 
battre. Et  datemps  de  l’Empereur  Antpnin , Ton 
armee periiïant  de  foif  à la  priere  desChreftiens  qui 
eftoienc  à la  folde,voir  fendre  les  nues,  qui  d\n  co- 
fté  verfoient  deTeau  pour  rafraifehir  Tarmee,^  de 
Eautre  les  foudres  fi  erpouuentablesaux  Barbares 
quiremectantcnfuitte,ilsfurent  tous  efgorgez  par 
cette  légion,  depuis  nommee  fulminante.  Mais 
quant  à rrioy,ie  ne  trouue  moins  eftrange,  de  voir 
des  gens  plus  forts  que  voftre  Majefté  logez  fi 
auantageufement  que  d’vn  autre  courage  que  le 
Een  ,ils  ne  pouuoient  eftre attaquez,  iàilis  en  vii 
inftant  d’vnefi  grande  frayeur,  que  perdans  tous 
fens&iugement  forcenez  ôc  defefperez  du  Ton  de 
vos  trompetteZjfe  mettre  enfuitte  comme  deuant 
vîî  autre  Gedeon,fi  efpouuanteZjqu  ilfcmbloit  bien 
que  le  coup  delà  main  vengereire  de  Dieu  les  euft 
frappez. 

Que  poind  de  félicité  y a-t’il  plus  grand  que 
celuy  auquel  vollre  Majefté  fe  trouue  maintenant. 
VnieuneRoydanslaflêurdefes  ans, tout  chargé 
de  palmes  de  lauriers,  craint  & redouté  de  Tes 
voirins,aimé  & reueré  defes  fubieéts,  tres-puilFant 
appuy  de  fes  alliez  , remply  d’vne  vertu  ôc  d’vn 
courage  ft  grand,  qu  il  eftonne  tout  le  monde , ma- 
rié à vne  des  plus  nobles  Princeftes  de  PEurope. 
Quepeut-onadjoufter  àcela?fînon  des  cxcUma- 
tiÔs  éternelles,  tant  à voftre  Majefte,qu  a la  Reync 
voftrettes-honoree  Mere^laquelledanslesangoit 


' 

fesdela  perte  ineftimable  du  grand  Henry^dans  les 
trauerfes de  vollre  minorité,  dans  les  guerres  &re- 
uoltes  qu’elle  a coui'ageafementrouftenuës,  vous  a 
iieantmoins  (î  bien  peu  efleuer  & conduire,  qu’el- 
le a ce  bon  heur  de  vous  voir  maintenant  pour 
.fruiét de fes labeurs, plus  rempiy  de  gloire  qu’au- 
cun autre  Prince  de  la  Chreftienté.  ^t  comme 
dans  les  trauerfes  de  fa  vie,  elle  a eo-dé  grandes 
conformitezauec  cette  Reyne  Blanche,  tant  ay- 
niee  des  François,  elle  les  *a  principalement  en  ce 
poind.,  d’auoir  misaumondevn  Roy  pieux,  iufte 
Ôc  vaillant, lequel  apres  auoirtriomphédansFEiir 
ïope, ira  comme  Tautre,  dansFAlie  ôc  dansTAfifri- 
que,y  rendre  le  nom  de  Louys  immortel,  voRre 
Majeilé  eft  dans  Iç  chemin^poury  paruenir  bien- 
toR,  &remplir  toutes  les  nations  de  laterre  d’vne 
recognoilFance  de  voftre  valeur  Ôc  iuftice,  pour 
fubjuguer  les  ennemis  de  Dieu  & de  voftre  Eftat,  & 
pour  faire  obferucries  loix  qui  ordonnent  le  cha- 
ftimentauxmefchans  & perfides,&  larecompen- 
fe  aux  bons  ôc  ftdelies  feruiteurs.  A cela  feruiront 
grandement  ces  excellents  efprits  que  voRre  Ma- 
jeRé  appelle  en  Tes  Confeils,  qui  fçauront  fi  bien 
iyiure  tous  vos  généreux  deifeins  qu  on  cognoi- 
Rra  la  vérité  du  dire  du  Sage,  Qÿe  le  cœur  du  B^oy 
eB  entre  tes  mains  de  Dieu^  O*  quH  tncîmrd  a U part 
ùu  il  voudra.  Ce  qui  fe  voit  encore  aux  choix  que 
voRre  MaieRé  ’a  fait  nounellement  de  ces  deux 
perionnages  tant  fignalez.  En  appellant  Tvn  pour 
eRreChefdeveRrc  IuRice3qui  eR  fi  habitué  à bien 
viure,  &par  vne  longue  expérience  fi  clair  voyant 
aux  grandes  affaires  de FERat,  que  l’on  eRalFeuré 
qu’il  ne  peut  iamais  faillir,  eRant  fi  vertueux  ôc  fi 


entencîuen  fa  charge^querenuiemefmene  le  fçau« 
roitblafnier  : Ci  courageux  aux  chofes  bonnes , que 
fans  doute  il  reftablira  la  dignité  & fainéteté  de 
voftre  Confeil,  dans  lequel  il  eftoit  gliifé  beau- 
coup d’abus:  Appliquant  l’autre  àla  Dire.diondc 
vos  Finances , qu’il  ne  conduira  pas  auec  naoins  de 
prudence  & d’intégrité  qu’il  a fait  par  vue  gran- 
de pieté  J les  affaires  de  la  Religion  en  la  légation 
d’Angleterre  5 qu’il  anoitmifesàtelpoinél:,  que  les 
' Catholiques  n’anoient  iamais  ioity  d’vn  tel  repos 
depuis  les  chifines.  Et  les  chofes  n’en  demeuroienc 
pas  là:  car  fi  Dieu  eufl:  voulu  prolonger  lesioursau 
Roy,  auec  lequel  il  traittoitjl  eullfaitéclorre  vne 
aétion  qui  euft  rehoîiy  le  Ciel  ôc  la  terre.  Ceboi* 
Princeayanteflé  porté  par  luy  à fe  Vouloir  réunir 
àl’Eglifejii’eftant  plus  retenu  qu’aux  expediens  d’y 
pouuoir  attirer  doucement  tous  fes  peuples.  Mais 
quels  biens  ne  doit-on  attendre  de  l’employ  hono- 
rable que  voftre  Majeflé  fait  du  Duede  Bellegar*^ 
de  pour  la  conduite  de  Monfieur,  qui  va  tefmoi» 
gnant  de  iour  en  iour  qu’il  n’a  rien  plus  à cœur 
que  rhonneur  Sc  feruice  de  voflre  Maiefléj^c  la 
conferuation  de  iesbonnes  grâces,  & de  la  Reync 
fa  Mere,  A quoy  aydera  grandement  la  digne  alïï- 
ftance  que  luy  rendra  ce  perfonnagenotable,nour- 
ry  & éleuédans  le  fein des  Rois,  doiiéd’vne  vertu 
incomparablejorné  d’vne  pieté  Sc  fagelfe  non  com- 
mune,duit  6c  façonné  à vne  cognoiiîance 6c expé- 
rience aifeiirée  dans  les  affaires.  Au  refie  fi  vénéra- 
ble en  fa  douce  grauité  pleine  de  preud’homie, 
qu’il  a de  tout  temps  attiré  à foy  le  cœur  des  plus 
grands,  6c  vne  crainte  refpeébueufe  de  chacun.  Ce 
qui  fait  efjoeretàt^us  que  Monfieur  i’ayant  receU 


& âssrée  fauorablement  auprès  de  fa  perfonne,co- 
me  vn  des  plus  chéris  & fauorifez  du  grand  Henry? 
il  PaymeVà  de  cœur  , & s’employera  d’afféaionà 
future  fes  bons  eonfeils  ; lefquels  comme  rayons  lu- 
mineux émanez  du  beauSoleil  delà  R.oyautejdifll- 
peront  ’tous  les  nuages  & deflcins  tenebreux  ,que 
certains  efptits  turbulents  vouloient  faire  éclorre, 
fl  on  les  euft  eftouffez  en  leur  njilfanée. 

Toutccla,Siiî.E,auecmilleautres  bencdidioiis 
Sc  bons  fuccez,defquels  la  bonté  de  Dieu  va  tous 
lesioursfauorilant  les  Royales  entreprifes  de  vo- 
ftreMajeftéjfont  que  petfonne  ne  doute  que  vo- 
ftre  Royaume  ne  iouylfe  déformais  d’vn  tres-par- 
fait  repos,  & que  ceux  qui  viendront  apres  nous, 
fe  fentiront  bien-heureux  depropoler  a leurs  en- 
fans  le  Tableau  Royal  de  voftre  vie,  comme  v» 
modelle  de  pieté  & intégrité  remarquable  dont  la 
mémoire  le  rendra  immortelle  en  terre  parmy  les 
hommes,  comme  elle  fera  vn  iour  au  Ciel  dans  tou- 
te l’eftenduc  de  l’Eternité  bien-heureufe. 

F I N. 


